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A MM.  DU  DIRECTOIRE 


DU  DEPARTEMENT, 


Par  les  volontaires  à cheval  de  la  garde  nationale  de  Périgueux, 


ClTOYENS,  nous  avons  lii  le  mémoire,  auquel  on  re'pond 
dans  cet  écrit;  nous  y avons  reçu  l’avis,  de  ne  biffer  point  féduire 
notre  cœur  , & d’écouter  îa  raifon.  On  nous  y a die , qu’on  nous 
trompoit  fouvent  par  les  dehors  perfides  de  la  bonté,  par  un  patrio- 
tifme  de  mots,  par  une  chaleur  de  tête.  On  nous  y exhorte  , à regar- 
der tous  les  bons  citoyens  comme  nos  frères,  à nous  lier  à la  même 
caufe  , à nous  garantir  des  pié.ges  funefles  de  l’impofture.  Tels  font  les. 
principes  avec  lefquels  nous  devons  juger  la  conduite  de  ceux  quife 
difent  volontaires  achevai  de  la  garde  nationale  de  Périgueux. 

S’ils  ne  les  avoient  pas  euv-mêmes  imploré,  nous  ferions  les  pr ci- 
miers à les  pofer  pour  fervir  de  règle  à notre  opinion  fur  leur  con-^ 
duite  & fur  celle  des  perfonnes  qu’ils  accufent  de  nous  féduire. 

Commençons  donc  à reconnoître  quels  font  ceux  qui  fe  parent  des 
dehors  perfides  de  bonté  ; qui  font  ceux  qui  troublent  l’ordre  public  * 
qui  aiguifent  fans  ceffe  le  poignard  delà  difcorde  ; quels  font  enfin 
méchants,  les  perfides  qui  nous. .égarant j»  > , , . 

r 


i . . 

Avant  îa  révolution  , quelques-uns  d’entre  nous  vî  voient  dans  une 
honnête  obfcunté  ; livrés  aux  fondions  de  leurs  profeffions  , on  ne  les 
voyoit  point  infulter  à la  mifère  de  leurs  concitoyens  en  affeffant  des 
mépris  déplacés  & une  élévation  chimérique  puifée  dans  les  différences 
des  conditions  & de  la  fortune.  Satisfaits  defcrendie  utiles  à ceux  qui 
leur  accordoient  de  la  confiance,  ils  bornoient  à cela  toute  leur  ambition. 

Le  jour  où  naquit  notre  liberté  vint  à paroitre  ; cet  événement  ne 
pouvoit  trouver  perfonne  d’indifférent  ; ces  citoyens  prirent  part  à la 
joie  commune  ; mais  croyant  devoir  au  public  compte  des  motifs  qui 
dirigent  la  conduite  de  l’honnête  homme  dans  les  grands  mouvements , 
ils  manifefb  rent  leurs  principes;  c’eft  fans  dôme  à ce  développement 
qu’ils  durent  la  difhnéfion  dont  ils  ont  été  honorés. 

Appelés'  à des  fondions  publiques,  ils  n’ont  pas  cherché  à nous 
égarer  , lcrique  faifant  ufage  de  la  voie  du  confeil  plutôt  que  de  l’au- 
torité de  leur  place  , ils  ont  arraché  , deux  officiers  municipaux  St  un 
particulier , aux  funefies  effets  de  l’indignation  publique. 

Nous  ne  devons  pas  regarder  comme  un  fîmpie  patriotifme  de  mots 
la  furveillar.ee  St  les  foins  qu’ils  ont  apporté  à nous  dérober  trois  fois 
aux  horreurs  de  la  famine  ; le  défaut  de  notre  ancienne  police  nous 
ayant  expofé  à manquer  auffi  fouvent  de  pain  St  de  blé. 

Leurs  précautions  pour  fauver  le  ci-devant  ordre  de  la  nobleffe  des 
dangers  auxquels  plufieurs  individus  de  cette  claffe  l’avoit  expofé  par 
des  murmures  peu  mefurés  fur  la  nouvelle  conftitution  ,&  leurs  trames 
coupables  pour  en  arrêter  l’effet. 

Le  courage  avec  lequel  ils  ont  expofé  leurs  jours  pouf  faciliter  la 
circulation  des  grains;  le  facrifice  de  leurs  propres  intérêts  pour  fervir 
la  caufe  publique  , fans  efpoir  de  dédommagement.  Nous  ne  regarde- 
rons pas  comme  chaleur  de  tête  la  modération  qui  ne  les  porte  à n’op- 
pofer  que  du  mépris  ou  des  juflilications  juridiques  , aux  calomnies  qu’on 
S’eft  permifes  St  qu’on  fe  permet  journellement  contr’eux  , aux  oppo- 
sitions indécentes  qu’ils  ont  rencontré  loriqu’ils  ont  voulu  faire  recon- 
naître leurs  droits. 

Ce  n’eff  pas  enfin  lorsqu’ils  fe  tiennent  conflamment  avec  nous 
qu’ils  ne  ceffient  de  nous  dire  ; que  le  vrai  patriotifme  confiée  à obéir 
aux  lois,  à les  relpeéler  : lorfqu’ita  nous  en  donnent  l’exemple,  lorf- 
cju’ils  nous  apprennent  à regarder  comme  ennemis  de  la  chofe  publique 
ceux  qui  ne  profeffenr  pas  les  mêmes  fentimens  ; que  ces  hommes  cher- 
chent à féduire  nos  cœurs  , à nous  tromper. 

- Nous  reconnoiffons , au  contraire,  dans  une  pareille  conduite,  le 
bien  que  doit  faire  tout  honnête  homme:  elle  caraéférife  le  bon  ci- 
toyen , Ôt  nous  regardons  comme  nos  frères  ceux  qu’elle  honore. 

Mais  s’il  exiftoit  dans  notre  cité  des  hommes  qui  ont  perpétuellement 
blafphêmé  contre  la  .conftitution  ^ dont  tous  les  défirs  , dont  toutes  leS' 
aéUons  tendent  à anéantir  cette  conftitution. 
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Si  , parmi  ccs  "hommes  ,11  y en  a qui  ont  provoqué,  par  confeHs , par 
promeffes,  des  loulevements  , des  atteintes  à la  tranquillité  publique, 
en  même  temps  qu’ils  follicitoienr  la  publication  de  la  loi  martiale  pour 
faire  pc ■ ir  les  infttumens  de  leurs  fmiftres  projets. 

Qui  fe  font  coalifés  pou;  appeler  des  troupes  étrangères , des  cohortes 
de  rnaréchaufTées , pour  gêner  nos  tuffrages  dans  les  dédions,  où  ils 
p^roiftoient  en  armes. 

Qui  Ce  font  réunis  avec  des  armes  5r  poftés  dans  des  lieux  obfcurs 
pour  commettre  la  nuit  des  attentats  contraires  à la  sûreté  publique. 

Qui  nous  ont  diffamé  dans  des  mémoires  anonymes,  adreffés  indi- 
viduellement aux  repréfentaos  de  notre  département  ; qui  nous  ont  ca- 
lomnié, en  nous  dénonçant  à l’affemblée  nationale  comme  des  féditieux 
6:  des  perturbateurs  du  repos  public. 

Qui  ont  menacé  & menacent  encore  les  ouvriers  de  les  faire  mourir 
de  faim,  de  les  priver  de  tout  travail,  parce  qu  ils  annoncent  du  zèle 
pour  le  maintien  de  la  conftitut’on  , tandis  qu’ils  infultent  à leur  mi- 
fère,  en  donnant  des  fêtes  fk  par  leur  iàfte. 

Qui  ont  tenté  de  répandre  de  faux  décrets  pour  arrêter  letablif- 
fement  de  la  conftiîudon  , & notamment  l’exécution  de  la  loi  du  26 
décembre  dernier , qui  exige  de  tout  fonêlionnaire  public  le  ferment 
de  maintenir  la  conflit  ution. 

Qui  tiennent  habituellement  des  aflemblées  noélurnes  & fecrètes.’ 

Qui , dans  cet  inftant  même  , cherchent  à nous  aîlatmer  & à nous  faire 
prendre  une  fa u (Te  idée  du  décret  qui  fupprinie  les  mahrifes  & jurandes. 

Si  ceux  qui  tiennent  une  pareille  conduite  ofent  nous  dire  qu’ils 
font  animés  d’un  vrai  patriotiûne  , fans  doute  que  ceux-là  nous  trompent  î 

Citoyens,  nous  avons  eu  les  yeux  ouverts  fur  les  événements  .qui 
fe  font  paffés  dans  nos  murs  depuis  l’époque  de  la  révolution.  Nous 
avons  entendu  ceux  qui  nous  ont  parlé  en  public  comme  en  particu- 
lier ; nous  connoiflons  donc  à qui  il  convient  de  fe  dire  les  plus  GRANDS 
PAR  LEURS  ACTIONS,  LES  PLUS  CIVIQUES  DANS  LEURS  SENTI- 
MENS  , LES  PLUS  PATRIOTES  DANS  LEURS  PRINCIPES. 

Il  ne  nous  eft  donc  pas  difficile  de  favoir  où  réfide  le  patriotifme 
de  mots,  & le  patriotifme  de  cœur;  i!  nous  eft  aifé  de  reconnoître 
qui  eft  dans  le  casjie  s’honorer  de  la  pureté  de  ce  femi.nent , ou  des 
volontaires  à cheval  delà  garde  nationale  , ou  de  ceux  à qui  ils  repro- 
chent d’être  leurs  ennemis  ; qui  doit  enfin  redouter  l’œil  ferutateur  du 
public  & la  fé vérité  de  fa  juftice. 

Ces  vérités  reconnues  , examinons  le  mémoire  que  ces  volontaires 
à cheval  ont  préfenté  au  direêloire  du  département. 

Nous  ferons  furpris  d’y  voir , qu’en  affermant  un  attachement  ftngulier 
à la  conftitution,  ils  commencent  à en  violer  les  loix , en  prenant  le 
îirre  de  volontaires  , tandis  que  toutes  les  gardes  nationales  ne  peu- 
vent exifter  que  fous  une  feule  dénomination,  tandis  que  par  le  décret 


'du  16  novembre  1789  , l’affemblée  nationale  défend  la  levée  d'aucune 
autre  troupe  municipale,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  , fi  ce  n’efi 
lin  certain  nombre  de  cavaliers , qui  » faifant  corps  avec  les  gardes 
nationales,  fous  la  difcipline  des  mêmes  états  majors,  n’auront  ni  éten- 
dart  , ni  aucune  marque  difiincfive. 

Eft'ce  admettre  le  même  régime,  que  de  différer  par  le  nom,  par 
l’unifarme  ; caraélères  défignés  par  la  loi  pour  être  difiinêlifs  ? 

Ces  volontaires  à cheval  ont  ofë  annoncer  qu’il  étoient  créés  en  même- 
temps  que  les  troupes  nationales  ; St  c’efi:  au  milieu  de  leurs  conci- 
toyens qu’ils  publient  un  fait  pareil  ! Ils  fe  perfuadenc  donc  que  l’on 
a oublié  les  difficultés  qu’ils  ont  éprouvées  pour  fe  former  ! Quand  le 
fouvenir  en  feroit  perdu  , les  regifires  du  comité  municipal  n’attefie- 
1, oient-ils  pas  qu’ils  n’ont  demandé  à former  une  compagnie  à cheval  , 
que  quatre  mois  après  letabliffement  de  la  garde  nationale  , vers  la  fin 
de  novembre  1789. 

Quelle  a été  leur  conduite  depuis  leur  formation  ? Nous  la  connoif- 
fons , citoyens  ! Leur  première  démarche  fut)de  vouloir  fe  fouftraire  à 
l’obéififance  du  commandant  en  chef,  de  fe  donner  un  commandant 
particulier  & de  le  choifir  dans  une  claffe  privilégiée  que  la  faine  po- 
litique doit  écarter  de  place  femblable,  jufqu’à  ce  que  tous  les  individus 
de  J’empire  piofeffent  le  même  attachement  à la  conffitution  : St  c’efii 
vouloir  étrangement  abufer  de  la  vérité , que  de  prétendre  que  cette' 
unité  d’opinion  fubfifie  , fur.tout,  parmi  nos  concitoyer  s. 

. Combien  de  fois  n’avons-nOus  pas  été  allarmés  des  prétentions  fans- 
celfe  renaiffii ntes  de  ce  corps , de  fon  refus  de  fe  foumettre  à la  difci- 
pline commune  ! Ces  prétentions , ces  refus  n’ont  ils  pas  été  portés  au 
point  de  donner  lieu  à une  décifion  du  comité  de  conftitution  , & de" 
difiraire  l'affemblée  éleêlorale , qui  a organifé  les  corps  admiaiflratifs ,, 
de  fes  opéra  ions , pour  s’en  occuper. 

■ M ais  iaififons  les  volontaires  à cheval,  annoncer  avec  emphafe  LA 
PURETÉ  DE  LEURS  INTENTIONS,  LA  NOBLESSE  ET  LA  LOYAUTÉ 
DE  LEURS  AMES,  ET  SURTOUT  LEUR  SOUMISSION  A LA  RÈGLE 
DONT  ILS  ONT  DONNÉ  DE  SI  ÉTRANGES  PREUVES  : voyons  fi  l’on 
eft  fo  ndé  dans  le  dernier  reproche  qu  on  leur  fait  d’avoir  prévariqué 
aux  décrets,  en  changeant  leurs  officiers  ? 

La  loi  que  nous  avons  déjà  citée,,  veut  qu’il  n’exifte  qu’un  même 
état-major  St  qu’il  n’y  ait  aucun  caractère  diftmchf,  entre  les  gardes 
nationales  à pied  St  celles  qui  tout  le  ïervice  à cheval. 

Celle  du  11  juin  art  IV,  veut  qu’aucun  citoyen  ne  puiffe  porter- 
as armes  s’il  n’eft  infcrit  fur  le  livre  des  gardes  nationales  ; que  tous- 
corps  particuliers  de  la  milice  bourgeoiré,  d’arquebufiers  ou  autres,. 
fouc  quelque  dénominatioii  que  ce  fort  , (oient  tenus  de  s incorporer 
dans  la  garde  nationale  , fous  funiforme  de  la  nation  , fous  le  meme 
drapeau,  le  MÊME  RÉGIME,  LES  MÊMES  OFFICIERS,  LE  MÊME' 


£tat  MAJOR.'  Tout  uniforme  différent  demeure  réformé. 

Dans  celle  du  24  du  même  mois , l’affemblée  nationale  déclare  cju’cUe 
a entendu  par  fon  décret  du  12,  relatif  à la  réunion  en  un  feul  corps, 
fous  la  dénomination  de  gardes  nationales  &.  fous  le  même  uniforme  , 
comprendre,  non-feulement  les  anciens  corps  de  milice  bourgeoifè , mais 
même  les  volontaires  & autres  compagnies,  qui,  fous  des  dénomi- 
nations différentes  le  font  formées  depuis  & avant  le  mois  de  juillet  1789. 

C’eff  donc  contre  les  difpofitions  textuelles  des  décrets , qu’il  fubfifte 
à Périgueux  une  compagnie  de  volontaires  à cheval  qui  s’eft  établie 
après  le  mois  de  juillet  1789,  & qui  porte  un  uniforme  différent 
de  celui  de  la  garde  nationale  de  cette  ville, 

Suppofons  maintenant  que  cette  compagnie  , avec  des  diftinélions  auffi 
étrangères  à la  conftitution,  faffe  partie  de  la  garde  nationale.  Elle  doit  éga- 
lement fe  conformer  au  même  régime  ; & la  défenfe  de  rien  changer 
à ce  régime,  prononcée  par  les  loix  des  30  avril  &.  26  décembre  der- 
nier , lui  eft  impofée  , ainft  qu’à  tout  le  corps. 

Qu’eff  ce  que  le  régime  d’une  garde  nationale  , d’un  corps  quelcon- 
que ? C’eft  , fans  contredit , l’exécution  du  plan  fur  lequel  il  eft  formé  ; 
c’eft:  l’enfemble  de  fes  ufages , foit  pour  la  compofition  de  fes  com- 
pagnies , foit  pour  la  promotion  aux  gracies  d’officiers  , foit  pour  la  durée 
de  l’exercice  de  <es  grades,  foit  pour  la  police  du  corps.  Prétendre  que 
foutes  fes  parties  ne  font  pas  intégrantes  au  régime  , c’eft  avancer  une 
abfurdité.  Si  donc  le  plan  de  formation  de  la  garde  nationale  de  Pé- 
rigueux n’autorife  pas  le  changement  des  officiers;  fi  l’ufage  qui  a tou- 
jours été  fuivi  depuis  que  cette  garde  exifte  , a été  de  conferver  les 
mêmes  officiers  , c’eft  changer  de  régime  que  d’admettre  un  change- 
ment périodique  dans  les  officiers  j c’eft  conféquemmenr  porter  atteinte 
à la  loi  & l’enfreindre. 

Ce  quia  droir  d’étonner,  c’eft  l’affe  dation  avec  laquelle  quelques 
membres  de  la  municipalité  &c  du  directoire  du  département , feignent 
de  croire  que  le  changement  d’officiers,  fait  contre  l’ufage  n’intereffe 
pas  le  régime  d’un  corps.  Cette  manière  de  voir  eft-elie  de  bonne  foi 
ou  feinte  - Nous  le  favons  , citoyens , la  conduite  & les  fentimens 
connus  , développent  toujours  la  façon  de  penfer. 

Arrêtons  nous  cependant  devant  ce  beau  principe,  mis  en  avant  pour 
féduire  nos  cœurs.  Aujourd’hui  GÉNÉRAL,  DEMAIN  SOLDAT.  Ne 
fommes-nous  pas  frappés  de  l’elprit  d’égalité  qui  anime  tout  à-coup  les 
volontaires  à cheval  ? Ils  ne  font  plus  fuffoqués  par  les  n^ufées  que 
leur  occafionnoit  ce  mot  d’égalité.  Ceux  qui  difent  n’avoir  pas  l’orgueil 
de  fe  uouver  déplacés  à côté  de  leurs  camarades , quoique  la  plupart 
déjà  enrôlés  dans  la  garde  nationale  à pied  , n’en  foient  for tis  que  par' 
efpri-t  de  diftin&ion  , font  devenus  tout-à-coup  les  apôtres  de  l’égalité,, 
cie  la  liberté  ! 

Obéir  toujours  aux  mêmes  chefs  ^ ïaiffer  tous  les  pouvoirs  dans  le- 
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mêmes  mains  \ ce  feroit  faire  renaître  l’hydre  des  abus  Sc  étayer  fur 
l’autel  de  la  régénération  des  lois,  le  monftre  qu’on  a terra  (Té,  Telles 
font  les  maximes  qu’ils  vous  débitent  avec  oflentation. 

Mais  obéir  à des  chels  , pendant  le  temps  que  la  loi  prefcrit  cette 
obéiffance,  ce  n’efl  pas  laiffér  pour  toujours  les  pouvoirs  dans  les  mêmes 
mains.  Mais  changer  des  chefs  que  l’on  fait  attachés  à la  conftitution  , 
dont  on  connoît  le  zèle  5c  la  bonne  foi , pour  le  foumettre  au  com- 
mandement de  ceux  que  l’on  fait  être  oppofés  à fon  établilTement , c’efl 
.manquer  de  prudence  ; c’elf  trahir  l’intérêt  public  ; c’eft  devenir  par- 
jure, en  profanant  le  ferment  que  nous  avons  fait  de  ne  confier  de 
fondions  publiques  qu’à  ceux  qui  fe  diftinguent  par  leur  patriotifme  ! 

Attendons  donc  que  la  loi  nous  ait  prelcrit  !e  terme  qui  doit  rendre 
le  général  foldat  5c  ta  foidat  général.  Prouvons  alors  , en  exécutant 
ponctuellement  ce  que  cette  loi  nous  preferira  , que  nous  fommes  plus 
éloignés  de  faire  revivre  l’abus  des  pouvoirs  que  ceux  qui  fe  font  tou- 
jours rendus  coupables  de  ces  abus.  Nous  vaincrons  plus  sûrement  les 
ennemis  du  dehors  5c  ceux  du  dedans  avec  tas  chefs  dont  nous  con- 
noiiTons  la  bravoure,  dont  les  intentions  ne  nous  font  pas  fufpedes , 
qu’avec  de  nouveaux  chefs  dont  la  conduire  n’a  pas  encore  cédé  d’être 
en  oppofirion  avec  les  principes  qu’ils  nous  débitent  aujourd’hi. 

Citoyens , on  nous  menace  perpétuellement  d’une  contre  révolution  ; 
nous  voyons  tous  les  efforts  tendre  à l’amener.  Les  ennemis  de  notre 
conftitution  ne  ceffent  d’exciter  nos  allarmes  par  leurs  propos  5c  leur 
conduite.  Nous  ne  pouvons  ignorer,  ni  nous  diflimuler  tout  ce  qu’ont 
fait , tout  ce  qu’ont  dit  la  plupart  d’entre  nous.  Ce  font  ceux-mêmes 
dont  tas  fentiments  nous  font  fufpeéls  que  les  volontaires  fe  font  empreffés 
de  recevoir  dans  leurs  rangs.  Tout-à  coup  nous  avons  vu  ceux  qui 
ont  employé  les  menaces  5c  les  féduétions  pour  nous  engager  à quit- 
ter le  drapeau  national,  fe  placer  parmi  ceux  qui  ont  juré  de  main- 
tenir la  conflitution.  Nous  nous  fommes  rappelés  le  peu  d’emprefTe- 
ment  5c  la  difficulté  avec  laquelle  les  volontaires  à cheval  reinpiifloient 
leur  fervice  ; cette  abfence  de  nos  exercices  ordinaires,  leurs  difpofi- 
tions  à féconder  l’efprit  de  domination  que  l’on  a voulu  porter  dans 
nos  afïemblées  ; nous  avons  du  être  frappés  de  leurs  enrôlemens  fré- 
quents 6 C fi  fubits  , de  cet  emprefTement  à faire  des  parades  militaires 
6c  des  promenades  ; 5c  nous  avons  réfléchi  fur  tas  circonfiances  critiques 
où  fe  trouve  l’empire.  Nous  voyons  le  tyran  de  l’Autriche  fur  les 
frontières  du  royaume,  follicité  par  la  clafle  des  ci-devant  privilégiés 
à entrer  dans  la  France  à main  armée  , pour  opérer  une  contre-révo- 
mion  , alors  cet  emprefTement  de  la  part  de  ces  ci-devant  nobles  à 
i s’enrôler  dans  les  volontaires  à cheval  de  la  garde  nationale  ; ces 
ecrues  faites  fans  la  participation  , fans  l’agrément  de  tout  1e  corps  , 
nt  dû  nous  paroître  fufpeéles , du  moment  fur-tout  où  nous  avons 
ppris  qu’on  offroit  gratuitement  des  habits  5c  des  chevaux  à des  hommes 


dont  les  principes  font  équivoques.  Avertis  de  ces  offres  par  ceux  qui  ont 

eu  la  générolité  de  les  refufer.  Le  changement  d’officiers  fait  après  que  les 
braves  &t  généreux  grenadiers  avoient  reconnu  leur  erreur  à cet  égard  , 
a dû  nous  paroître  une  infra&ion  à la  loi  ; & nous  avons  regardé  avec 
raifon  ceux  qui  s’en  font  rendus  coupables  comme  indignes  d’étre  des 
gardes  nationales  armées  pour  maintenir  la  conftitution.  Nos  allannes 
ont  donc  le  plus  jufte  fondement. 

Ce  ne  font  pas  des  clameurs  qui  ont  étouffé  la  voix  de  la  ju (lice  , 
lorfque  les  députés  des  volontaires  à cheval  vinrent , le  dimanche  10 
février  , demander  à la  municipalité  les  motifs  qui  î’avoient  engagée  à 
leur  ordonner  de  rentrer.  Ce  ne  font  pas  , ni  le  cri  de  la  calomnie  , 
ni  le  délire  de  la  paffion  ; ce  n’eft  pas,  non  plus  , Pobfervation  que  leur 
fit  M.  Pipaud,  l’un  des  notables  de  la  ville,  Piégeant  au  confeil  de 
la  commune  qui  étoit  alors  en  fondions,  d’avoir  adopté  des  mem- 
bres qu’ils  ne  dévoient  pas  recevoir  , qui  ont  évidemment  démontré 
leurs  torts;  c’eft  leur  propre  conduite,  & puifqu’ils  en  appellent  au 
jugement  de  l’opinion  publique  ; citoyens , prononçons  , puifqu’encoré 
une  fois  nous  avons  tout  vu  , tout  entende. 

Sans  doute,  lorfque  nous  avons  demandé  la  fuppreffion  d’un  corps 
dont  i’exiftence  eft  anticonftifationnelle  , dont  les  principes , avec  raifon  , 
paroiffient  dangereux  , nous  n’avons  pas  été  agités  par  la  crainte  ridicule 
qu’ils  fuffient  pilier,  incendier  les  châteaux,  foulever  des  payfans.  Si 
ces  forfaits  étoient  entrepris , nous  en  ferions  bien  vite  repentir  les  dé- 
' teftables  auteurs. 

Mais  nous  redoutons  avec  raifon  , nous  repouffions  avec  courage 
tous  principes  , rous  (entimens,  toutes  actions  qui  nous  décèlent  des  par- 
tifans  de  Tancien  régime  , des  ennemis  de  noire  faime  conftitution. 

Eft  -ce  le  pathos,  le  patriotifme  de  mors  que  nous  voyons  ' répandus 
dans  le  mémoire  des  volontaires  à cheva.  qui  doivent  nous  garantir 
leurs  fentimens?  Ne  reconnoiffions- nous  pas  le  langage  affeété  des 
prétendus  amis  de  la  paix,  des  clubs  monarchiques  ? Rappelons  - non? 
l’adreffie  des  amis  de  la  paix  de  Sarlat  : ne  s’annonçoient  - ils  pas  pour 
les  préeonifeurs  de  la  liberté,  pour  ies  défenfeurs  de  la  conftitution, 
pour  de  braves  gens  , de  bons  ciroyens  ? A chaque  ligne  de  leurs 
écrits  , n’avons  nous  pas  lu  le  mot  de  patriotifme  ? Mais  ce  n’eft  pas 
affez  pour  nous  de  fe  parer  d’un  langage  emprunté  ; il  faut  des  actions 
convenables  & qui  nous  faffent  juger  de'  la  fincérité  des  expreffions. 

Ne  craignons  pas  non  plus  que  le  diretftoire  de  notre  ricanement 
fe  laiffe  féduire  par  ceue  démonftration.  Etabli  pour  fixer  notre  conf- 
titution, pour  maintenir  notre  tranquil  ité  , méconnoîtroit  - il  les  prin- 
cipes qui  en  font  la  bafe  ? Ecarteroir-  il  les  connoiffiances  que  fes  mer.i- 
bres  ont  dû  fe  procurer  par  leurs  habitudes  dans  la  fociété  ? Voudroit-il 
dtliimuler  tous  les  témoignages  d’anti-patrotifme  qui  les  ont  frappés  de- 
puis qu’il  exifte  parmi  nous  ? Les  liftes  des  fignatures  mendiées  go 


attefter  un  patrîotîfme  qui  n’exifte  pas , ne  peuvent  lui  en  impofer  ; 
elles  dépofent  feulement  contre  la  foibleffe  de  ceux  qui  les  donnent; 
elles  prouvent  un  double  commerce  de  baffe  lie.  En  maintenant  une 
troupe  anti-conftitutionnelle  qui  s’eff  rendue  fufpe&e  par  la  conduite 
de  la  plupart  de  fes  individus , nous  donneroit  - il  l'exemple  de  defo- 
béir  aux  décrets  ? 

C’eft  alors  quenousarmant.de  tout  notre  courage,  nous  convain- 
crons toute  la  France  que  notre  improbation  n’eft  pas  fans  preuves  ni 
l’effet  d’une  animoftté  fans  caufe.  Nous  devons  écouter  M.  Robertf- 
pierre  qui  nous  avertit  que  c’eff  de  nos  ennemis  domeftiques , fans  lef- 
quels  les  autres  ne  peuvent  rien  contre  nous  ; que  c’eft  des  conlpira- 
teurs,  qui  méditent  notre  ruine  & notre  fervitude  , qu’il  faut  nous  occu- 
per. Or  toutes  les  précautions  poffibles  font  bonnes  à prendre  contre 
eux  ; nous  y fomrnes  obligés  par  des  fermens  folennels  & qui  ne  per- 
mettent aucune  des  reftriétions  qui  ne  font  pratiquées  que  parmi  les 
ennemis  de  la  conftitution. 

Pour  vous,  braves  grenadiers  & foldats  parriotes  , fans  doute  vous 
êtes  anoblis  par  l’élévation  que  donne  le  courage,  mais  vous  l’êtes 
bien  davantage  par  votre  refpeél  pour  les  loix  , par  votre  attachement 
à les  exécuter  ! Vous  avez  mérité  la  reconnoiffance  de  tous  vos  con- 
citoyens , en  revenant  fur  vos  erreurs,  en  facrifiant  vos  vues  particuliè- 
res à. la  tranquillité  publique  , en  répouffant  les  moyens  de  corruption  que 
ï’on  a tenté  de  pratiquer  parmi  vous  : recevez  en  ici  l’hommage.  Tan- 
dis que  vous  ferez  unis  par  le  lien  cès’Ioix  , vous  réfifterez  à l’impreff 
fion  des  méchants  : tandis  que  vous  ne  regarderez  comme  frères  d’armes 
que  ceux  qui  penient  & fe  comportent  comme  vous,  vous  raffurerez 
les  honnêtes  gens  & ferez  pâlir  les  ennemis  du  bien  : vous  vous  com- 
blerez de  gloire  & d’honneur , & vous  ferez  l’exemple  ÔC  l’admiration 
de  tous  les  véritables  amis  de  la  conftitution. 


La  fociété  des  amis  de  la  conflit  libn  féante  à Périgueux , dirigée  par  fou 
amour  du  bien  public;  déclare  qu’elle  a cru  devoir  préi’enter  une  pétition  au 
directoire  du  département , pour  demander  la  reformation  des  volontaires  à 
cheval  de  la  garde  nationale  de  cette  ville,  regardant  l’exiftence  de  cette  trou- 
pe , comme  contraire  aux  décrets  & à la  tranquillité  publique. 

Et  après  avoir  entendu  la  leélure  d’un  mémoire  imprimé , adreffé  par 
lefdits  volontaires  à cheval  au  direCloire  du  département  delà  Dordogne,  & 
une  réponfe  faite  à ce  mémoire , elle  déclaré  en  outre  que  cette  réponfe  ren- 
ferme une  expreffion  vraie  des  motifs  de  fa  démarche  auprès  de  ce  dire&oire, 
ainft  qu’un  expofé  fincère  de  fon  opinion  fur  le  régime  & la  conduite  defdirs 
volontaires  à cheval.  Elle  a délibéré  , eh  conséquence,  que  ladite  réponfe  feroit 
imprimée,  envoyée  à tous  les  corps  adminiftratifs  du  département,  & à toutes 
les  fociétés  avec  lefquelles  elle  eft  unie.  Signés,  CH  AMBO N aîné, préjîdent ; 
. B.  Gabriel  Dubroca-hT  ci  - devant  Jacobin);  Ciïambon  jeune;  Bardet 
iné  ; Pipavd  jeune , fecrtiairest 


